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LE GRIMOIRE

 

DE MES PENSEES

 

De Maria Luna

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

PROLOGUE

 

Ces poèmes déposés là, sont un peu le bilan d'une vie, de ma vie. Petit message d'espoir, afin de continuer à y croire.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Un coup de fil »

 

 

Un coup de fil,

Ma vie a basculé,

 

Un coup de fil,

Je suis restée tétanisée,

 

Un coup de fil,

Je n'arrive pas à pleurer,

 

Un coup de fil,

Je ne pouvais pas réaliser.

 

Je l'avais quittée deux jours avant,

Lui disant de faire attention,

J’entends encore son rire d’enfant,

Me répondre : oui maman.

 

J’ai su qu’elle n’avait rien bu,

Que le chauffard, lui, était alcoolisé,

Il a grillé la priorité,

Aucune chance, Elle était perdue.

 

Je n’ai pas pu lui dire au revoir,

Son sourire est gravé dans ma mémoire,

Au fond de mon désespoir,

Je ne voulais pas y croire.

 

Mais la vie a repris le dessus,

L’être humain est plus fort qu'il ne croit,

Si dans mes rêves, elle apparaît parfois,

Je sais que maintenant elle veille sur moi.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

« Les fleurs au bord du chemin »

 

 

La sensibilité de l’humain est à mes pieds,

Je pourrais facilement l’écraser,

Mon cœur n’est pas une simple pompe mécanique,

Evacuant mes larmes de ce monde tragique.

 

La douceur perle au coin de mes yeux,

Rallumant la flamme dans mon ciel malheureux,

Mes larmes tombent sur mon cœur,

Le remplissent, le fanent, telle une fleur.

 

Celles ci refleurissent au printemps,

Je peux aujourd’hui en faire le serment,

D’aimer mes nuits à nouveau étoilées,

De mes désirs, mes rêves à peine murmurés.

Mes matins se dessinent au lointain,

Les fleurs s’éclairent quand j'avance sur le chemin,

Si les gouttelettes tombent encore sur elles,

Elles fleuriront toujours pour devenir éternelles.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

« Incertitude et doutes »

 

 

La nuit enveloppe mon regard,

Qui pleure à l'ombre d'un soir,

La torpeur s'emmêle dans ma tête,

L'ombre est là, elle me guette.

 

Les confidences restent dans mon cœur,

Obnubilée de voir les paupières du bonheur,

La soie de mes yeux reste sans larmes,

La peur de mourir rôde, me désarme.

 

Ma colère parsème le ciel de mes yeux,

Assombrit la lumière en mes cieux,

Toujours cette peur en moi, de tout casser,

De tout faire pour être détestée.

 

Mon destin est entre mes mains,

La lumière souffle sur le chemin,

Ma force va éclairer mon sentier,

Permettant de cicatriser,

Mon corps torturé.

« Vivre »

 

 

 

L’espoir, en chacun de nous,

Entraîne nos rêves les plus fous,

Parfois, il nous suffit d’un rien,

Pour apaiser notre chagrin.

 

Une main qui se tend,

Tout nous semble différent,

Un sourire de l’être aimé,

Illumine notre journée,

Chasse nos pleurs sur nos cœurs blessés.

 

Des mots justes posés là,

Nous font voir les choses différemment,

Donnent l’envie de profiter du jour présent,

Aspire à cet amour brillant de mille éclats.

 

 

 

L’espoir, parfois, nous échappe,

Quand nos souvenirs douloureux nous rattrapent,

Mais nous devons continuer de nous battre,

Pour ce qui est essentiel et primordial.

 

Au fond de nous, nous avons ce qu’il faut,

Pour apprécier la vie comme un cadeau,

Et ces êtres qui nous manquent tant ici-bas,

Deviendront nos guides, sur ces chemins-là.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

« Retrouvailles »

 

 

Mon âme vomit les pans de mon cœur,

Eloignant ce terrible malheur,

Le temps a pansé mes souvenirs,

Pour ne plus en souffrir.

 

À force de lutter,

Ça devait finir ainsi,

Une autre page vient de se tourner,

Du livre de ma vie.

 

Je suis au bord du chemin,

Toi, femme-enfant,

Tu m'y attends,

Tu m'as tendu la main,

Essuyé mes larmes plein de chagrin.

 

Je t'ai enfin retrouvé,

Toi, que je cherchais en vain,

Nous allons pouvoir nous parler,

Nos ombres s'éloignant dans le lointain.

 

Ta souffrance atroce se lit dans tes yeux,

Je te dis tout bas : ne lutte pas,

Maintenant, je suis là,

Pour parsemer tes nuits de ciel bleu.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

« Ma force »

 

 

 

Longtemps,

J'ai pleuré,

Cauchemardé,

Crié.

 

Sensation ne pas pouvoir y arriver,

Pensant mon cas désespéré.

 

Je ne voyais plus rien,

Plus de soirs, plus de matins,

J'ai regardé ma souffrance en face,

Relevé la tête, devant ma glace.

 

Je me cherche encore parfois,

Mais le bonheur existe ici-bas,

Ces souffrances passées m'ont fait grandir,

Je n'ai plus mal à en mourir.

 

Ma force a balayé mes terreurs,

Cette lumière est ma seule alliée,

Elle a éclairci les noirceurs de mon cœur,

Essuyé les pleurs sur mon âme cicatrisée.

Je souris devant mon miroir,

Je n'ai plus d'amertume au fond du regard,

La flamme étincelle au fond de mes rires,

Mes songes brillent de mille poésies.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

« L’oiseau de la liberté »

 

 

Dans le silence de la nuit,

Un petit oiseau gémit,

Il voulait tant s’approcher du soleil,

Qu'il a fini par se brûler les ailes.

 

Symbole des libertés de nos vies,

Il s’est échoué près de cet être,

Qui, de ses bras, l'entoure d'un berceau de lumière,

Entame cet air triste, rempli de nostalgie.

 

L’oiseau tombe dans une douce torpeur,

Son cœur fatigué s’emplit de langueur,

Le dieu de la forêt le bercera jusqu’au jour,

En fredonnant cet air nostalgique, rempli d’amour.

 

 

 

Au matin, le monde se réveille lentement,

L’oiseau inondé de cette pureté retrouvée,

S’envolera vers de nouvelles contrées.

 

De cet être magique,

Il ne reste plus rien,

Juste cet air triste à pleurer,

Cette mélodie lui a rendu sa liberté,

Elle raisonnera sans cesse dans le lointain.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

« Passion d’antan »

 

 

 

En ouvrant ce vieux coffre poussiéreux,

Je tombais sur des photos jaunies par le temps,

Souvenirs d’antan,

De visages souriants et heureux.

 

Je découvris des lettres d’amour,

Des mots écrits là pour toujours,

De deux êtres qui s’aimaient plus que tout,

Qui s’aimaient malgré tout.

 

Ils s’étaient rencontrés près d’un champ de blé,

Regard croisé, mains tremblantes à peine frôlées,

Et le temps d’un tendre baiser,

Ne pas voir le temps passer.

 

 

 

Le valeureux fiancé,

Partit défendre sa nation,

Abandonnant sa dulcinée,

Au milieu de cette tendre passion.

 

Ils s’écrivirent pendant 4 ans,

Échangeant mille serments,

Elle, maudissant cette guerre,

Qui emplissaient nos milliers de cimetières.

 

Un jour, le courageux soldat,

Revint du combat,

Arrivé dans son village,

Il s’aperçut du carnage.

 

Des femmes, des enfants criblés de balles,

Tués là sans savoir pourquoi,

Mais sa fiancée n’était plus là,

Dans ce village d’Ouradour sur Glane.

 

Elle ne revint jamais du camp de la mort,

Elle, qui n’avait eu que le seul tort,

De ne pas porter un nom français,

Comme ces milliers d’innocents,

Qui, à cette époque, disparaissaient.

 

Le jeune homme quand il sut cela,

Tomba à genoux, pria tout bas,

Pour que sa femme soit enterrée décemment,

On l’entendit, longtemps,

Pleurer comme un enfant.
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